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Mesdames, Messieurs, ,,1 .1 

'1' [ 'Ir \ ~ r r ! A ~l -( t. j 

.J e nr s"üs pas gé'opraphe, et l'île de Délos, dOl}t on m:ï,n-, 
vite à, VOhl;; 'Pi\rler" ,rr'.lt viraiinent pas 'd e géog;ra pllic,; 1 car elle' 
est grande en tout un peu plus que la main, presque sté­
rile et complétement déserte; je ne mérite pàs le nom dl;) 
voyageur, tant les pays d'où 'je viens ont été rapprôchés 
de no,us ' !pà'l' lÙi navigationr à ,va'Peur'i 'si ) 1',t>ll1 i m1-a;i,il~alle 

GXpl0riateur, ,enGol1e Iles e~plorations quelj rai faitf3sJont.:.eUes 
bien Ipeu ,d,e, rapport 'avee; oelles 'qu~ font d'or.dina.il1e ,l'objet 
des iétudes rde ,aa·Soct1été. ' Votre curiosité: ltQujours en éveil 
n test . satisfalite r·qüe lJ.!lar'des. infol1mations les ,plus"réc'entes'1 
i~ VlOUS fa:ut des! depnières, nouvelles: les documents que j'ai 
à ViOUS' pillésenter' vous reporte.ront à deux millé ans ,et plus 
en a:rrière. J':ai peur de répondre ,mal à .!ce que,lvous serie~ 
en l:O.roit, ~!attendre' ; je) niai pas' fsu, pourtant nésis'terr aux 
a:ppets Ipressants ,de ùotrel président, mon dollègue et mOR 
ami, 'j'e, n'ab ipasi J crU 'pOli v0iD réfuser ?!non 1 C-onC (!)UFSI à',une 
œ\l~re ; quif faj,t tànt: .. d'honnéiIr ,à j l'il!l~tia:tive de lw ,ville de 
Nancy. L'accueil sympathique que fai !l1eçu; 'datns 'cette 
v~ll~ n~Ihe,..J!),ermet ,pas ' d ~r,e" ind:ifférent à ce qui la'to1rlGhe ; 
II me '\Semble 'que,,,j~ai lune dette à acquitter; 'si je paie mal, 
dtumoins> :est"cedebo,li1' ,pœur. 'j,' r 1 Il' I l, l 

Je m'efforcerai d'ailleurs de répondre de; mon lmièux ,à 
Ir esprit ,4e cette institu tion enjfa~san~ là laJgéographi:s' la'pl us 
gr(anQ.~}' pl(ace qiu',ill.tje pomrra) ; IJe~ jé vouslipriér'ai erlll'etour 
~lm,e(.Pitsjl€J.1 l~a~johéol.ogie reti flw(tCj>p:0gl'aphie. Teniez pOUl' 
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un cb apitre de géographie historique les considérations 
que je vous présenterai SUl' les destinées de Délos, pOllr 
une élude minutieuse de géographi e de détail la descrip­
Lion que je vous ferai de la ville anlique et des resles qui 

1l0US en conservent le souvenir ct l'image. 

Cart s exposées: 
1" Cyclades (Élat-major français) ; 
20 Car te de Délos (Croquis de M. Barbier d'après la 

carle de M. Lebègue); 
30 P lans des fouill es . 1879, L. IIomolle, él ève-ingé-

nieur des ponts e t chaussées. - 1880, H. P. Nénot, ardü­
tccle pensionnaire de l'Aeadémie de France à Rome. 

1. 

Délos tient encore moins de place, si j'ose dire, dans 
les géographies modernes que sm' la Garte; à peine la 
nomme-l-on par égard pour son passé. Comme lle ne se 
trouve pas non plus sur les voies de la grand navigalion, 
nous n'en avons pas de carle à grande échell . La seule 
exacte est celle de l'Amirauté anglaise ; les au tres, déjà 
aneienne6 d'ailleurs, son t plutôt des croquis arch éologiques 
que des relevés mathématiques : ce sont celle de Spon, 
des. in inCorme et ridicule, celles de Tournefort, ci e Choi­
scul-Gouffier, de Stuart et Revett. M. Lebègue, en 1876, 
a réédité, en la eOl'l'igeant, la carto de Tournefort; c'es t cc 
que nous avo ns de m ieux, elle a servi de modèle à celle 

qni est tracée au tableau. 
Parmi les ouvrages consa Tés à Délos, je vous si"11al era i 

seulement le livre de M. Lebègue ( fl echerches SUT Délos), 
c'est le plus nouveau, le plus complet ; il est sé ri eusement 

étudié et agréablement écri t. 
Quand on quiLte Syra pour se rendre à Smyrne, on 

rencontre d'abord sur la gauch e une grande île , Tinos , à 
droite deux petites qu i portaient clans l'antiqui Lé les noms 
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de'P1j\lI!.C!x.et de ~~Àoç, que les Grecs d'aujourd'hui appellent 
'\I"a.c, â'ljÀ~(ç. 

Délos, la plus petite des deux, est située par 22° 54' lat,. N. 
et par 37°25' long. E. Elle est placée entre Syra, 'rinos, 
Myconos, Naxos et Paros; un bras de mer de , 3 milles 
environ ' la sépare de Myconos; entre elle et Rhénée est 
un canal de 1 mille et demi, dont deux îlots appelés 
Rheumatiaria (Hes des com·ants) occupent le milieu. 

Délos est à peu près au centre des Cyclades; aussi les , . 
anciens,pour qui elle était entre toutes les terres illustre 
et sainte, se plaisaient-ils à comparer les tIes qui l'entourent, 
à une couronne faite pour la parer, à un chœur' de danse 
destiné à la fêter, à un cercle d'adorateurs prosternés de­
vant le dieu du jour, Apollon. 

Délos n'est qu'un rocher, l'un des plus nus, des plus 
arides, des plus mornes et des plus désolés parmi les Cy­
clades, et ce n'est pas peu dire: on ne la nom~ait pas 
pour rien, K~~v~~, la 'pierréuse. Parmi les île,s qui ont un 
nom, il n'en est guère de plus petites: en vingt minutes 
on la traverse d'Ouest en Est; en un peu plus d'une heure 
on peut toucher l'extrême cap du Nord et la dernière 
pointe du Sud. 

Je n'aurai pas à vous entretenir longtemps du système 
orographique ' ni du régime des eaux : l'il~ à proprement: 
parler, ' n'est qu'une ,montagne, le Cynthe. Assis 'au milieu 
d~ l'île qu'il domine de son cône escarpé, il la couvre 
toute 'de ses, ramifications. Au, Sud règne un long plateau, 
dont les pentes rocheuses descendent vers la mer en val­
lées coudes e~ étroites, ou tombent dans lès eaux en falaises 
abruptes; Au Nord, la montagne s'abaisse jusqu'à dix ou 

, douze mètres seuiement au-desslls du niveau de la mer et 
laisse la place à une large plaine -:-:- la seule de l'îl~ - qui 
coupe en biais Délos du S.-O. au N.-E. Quelques ondu­
lations qui suivent le rivage oriental relient au massif 
central ' les 'trois pointes montagneuses qui forment les trois 
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presqu 'îl es du Nord ct du Nod-Oues t, et qui sont après le 
Cynthe les points les plus élevés de l'île. Le Cynthc lui­
môme n'a guère plus de 100 mètres ; cependant, vu de 
Rhénée, il paratt vraiment grand: hardiment campé en tre 
la basse plaine du Nord et le plateau moyen du Sud, net­
tement détaché sur le ciel, richement coloré, abI'upt t 

sillonné de crevasses profondes qui donnent au solei l de 
belles ombres, il a quelque chose rIe fier, de noble, d'é­
clatant qui répond à l'idée qu'on peut se faire des lieux 
où naquit Apollon. 

Les côtes forment de nombreu ses anses où peuvent 
aborder de petites barques : une à l'Est sert au trafic entre 
Délos et Myconosi à l'Oues t on en compte trois princi­
l)ales : 1" Calanque de Scardana qui n'est pas tenable avec 
le vent du Nordi 2° port du milieu, l'ancien port, protégé 
par une digue et SLII' à peu près par Lous les temps; 3° port 
de Fourni. Ces deux derniers étaient dans l 'antiquilé beau­
coup plus vastes et plus profonds qu'aujourd'hui , étant 
tout envahis par les sables. 

11 paratt que l 'île possédait au trefois un fleuve. Strabon 
le décrit aimi : ()~IX~~et 't·~v v~(jov 'Ivu)Jtoç; 7tO'tIXf!OÇ; où !.d)'IXç;. 
On l'a cherché partout, il no peut être trouvé que dans 
l'unique vallée de l'île qui réponde à la descripLion, entre 
le Cynthe et la colline qui porte le théfüre. C'est un exem­
ple de ces cours d'eau qui, suivant une expres ion de­
mourée classique« coulent àr sec» . Quelques petiles Ipares, 
l'6lang dit lac sacré, dont l'eau est saumâtre, sont les se ules 
eaux de l'île. Un puits seulement qui ne tarit jamais donne 
une eau douce merveillensement bonne: je n'en connais 
pas de plus savoureu e. 

On a calomnié le climat de Délos; je vois dans le Dic­
tionnaire de Larousse qu'elle est déserte parce que son 
insalubrité la rend inhabitable. J 'y ai pas é des mois avec 
une cinquantaine d'hommes, je n'ai pas vu un cas de fièvre; 
pour moi, je m'y suis toujours admirablement bien porté 
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et j.'aJ;àutemi, sahsrdOllte'à'iv:bt'ue Igrandf é~6Bneinent, que je 
-a';ai pas \'eonnu d'dMsdplus lagl'éalHé's,. phis ;·. t,empérés qu'e 
ce~x de Délos, On est redevable de cette fraîcheur 3i1,Ù: 

·vents 'périodiques' Idits, &t~al(X.( IOU; 'fl.~À>t'éfl.l<i qui , soullle.nt' du 
,NQrd ;:!depuis Ijuin jusq~l'en septemhlle', .I/intensi.rté l en 'va 
-croissant et d.ev.ient œréqueminèmlt tempêtueùse .; Von ~ moins 
à s'en louer sur mer que sur terre. " n! 

Si j' étais géoldgu~e, ' ou s<:Ïi qilelq'ue' géolog;ue lavaHI étUdié 
l.a .oompèsitiO'U; t{jle : l'île, ,jll l'VOUS expliquerais i la.fnature :et 
l'qrigi'Re ,des ro,ches;1 m'àri.s '~Èi . n"~i 'ilÜ çe mérit~, ri i.l ()ett~ 

·bonne ' fortune , IJe me contenterai f de l"~OUS l dir~ l qlile la 
mass,e 'cent!l13ile ,est , de granit,. et ;l'e reste Idel s.chiste. ' C'est 
,là eompositrCilp.r;[ha®i:t\leUe "rilJe'SJ N~s de UAil'chipeL'et l di ~iune 

-partie de ,JalGllèoe ;à laquelle .elles ,se' rattaG1jI,enh par le ,pla­
Iteàur 'sous,mœrin ;<iUlir l l~ s , ponte! 'l'RÜ~npn'lest l;d!'luù rplus lheu" 
'l'eux éfl'ëtl [au sole.il 1 qlle r cef?(. rochès 'dr'lln , grisft,fiù tant'ôt 
:ar;@elllité ,et ,tan~ôt Ivehillé ~de'Jiloil'r ç].eJi p,(!mli:n,ii's · p'hatoyante~ 
;qui 1ptênu'eÙJb étdus lJles ,tb\1's Idui lJquge r i®\f\) blel:l,rdu wel't, La 
mel'·jqu.<Ïdw,ientl s ~y i lllrisÈHllaÛlr.(dlohll1le ·! les fdJrmes Iles', plus 
,pHtPlte'sqlllesl,l: Ms;.; tafiÜeJ id : enllaiss-istlSJ irégtl,uièües 1 qui res­
semblent à des construotions, ailleurs en pointes ret ';el} 
.aiguilhis:.l Ge'seraittf(i);r1t' bi~r ( sa:n~ les léaueils Iqù' allé lrorrhe i 
Jel m';en!l déf~el, ayanbfalUirJ! ail:Cfilér~r) j surJilr'lln ' d'reml ' (fôl1t 
.malgn~ ,iInoill}M igloire:de mlll;tyJllJde fui scieùe-e ! q~J; ','d, l, "'" 

: ~ ' !llies l l:iWohuti'ons(lsdus~jnâr,iries\ i les Jélluptions fvolcamiqués 
,qQif [!écemmel~,t ,eil0(!)lre , ol1t, moc1~fié' ,~' Allcl1ipèl.let' drcmV iM: le 
dQyen. 'ellel rlà' Faculté, desilettl'esJv0US lem.Vretèl(lait lnag~ûllle àlA 
·15,tljet .c1e i San.torin ,11~embleiJ.t , arv6i["eu,.ufie 'pa1r t dans ilâ.1'orr 
,.maticim !(lIe 1 iDélos . . A défa'ùt ,del q.ocumel<ltsdJ,iist0riqucis 1. les 
,légendes eb lesl rnoms q1:lle l l':î1 epp.oll'ta~t (kh JfOl}tl J]oï: .R~IDIdare 

et ,GaniIDàquedisentJ qu~,.d'ti.n côup,deltllident rNçptune.là. 
fitjaillil' ,tlulseil1 des flots i :ollrlra!(j)prHe qusSilf/ll1e']le fut" long:­
t emps~erlliùüe surlIa mer·i gusCIU!':WjoUl1 tClllÏ Jupiter,la fi~a sùi' 
luné inébl'a'l1llab'le,o:!olornne'i J.~àttach!alw parlŒes chaînes dre j(wia­
,mal1tfà Giaros'Ietl il Myapnos': 'BlIe .'s'appeUe-Ahaplj,e l(Jomme 
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une au~re des Cyclades qui tour à tour émergea, s'abtl1la 
et repal'u~ i Astéria, l'île Lombée du èieJ..i PY1'polon, l'île 
du fe ll . 

Tout cela ne laisse pas de doute, semble-t-ü , SUl' l 'ori­
gine ignée, le caractère volcanique de l'l1e de Délos, et 
ainsi, pal' un détoUl', l'archéologie nous conduit à la géo­
logie. 

J'aurais mauvaise grâce à médire de la flore de Délos i 
je me souviens encore de l'éclat avec lequel elle m'ap­
parut le premier jour que j'y débarquai. J'étais encore, il 
est vrai, dans toute la naïveté de mon premier enthou­
siasme d'explorateur i j'arrivais avec mes hommes, mes 
instrumen~s de travail i je touchais pour la première fois 
cette terre où j'avais conscience de jouer non pas eule­
men t ma réputation qui était à faire, mais l e renom ancien 
d'une école illustre et chère, un peu aussi celui de mon 
pays; car j'allais agir SOus les yeux de tous et en face 
de l'Allemagne qui, depuis 1871, entretient à Athènes 
une école rivale de la nôtre . Mon émotion contribua peut­
être à me faire voir les choses en plus beau et en plus 
grand. 

Le soleil élait radieux i les orges encore vertes faisaient à 
l'île un vêtement ondoyant d'un ton cru et uniforme SUl' le­
quel des asphodèles blanches, des chardons bleus et jaunes, 
de gais coquelicots dessinaient des broderies écla~an~es: 

c'était une fête p.OUl' l es yeux . Un mois. après, les orges 
étaient jaunes, les plantes sèches . Je suis contraint d 'avo uer 
que la flore de Délos se ré luit à quelques mauvaiEes her­
bes, à de maigres lentisques, à des cis~es rabougris i la 
culture, à un peu d'orge et quelques haricots. Les anciens 
étaient plus heureux : lauriers, palmiers, oliviers don­
naieüt à l'île un aspect plus riant et un peu d'ombre, si 
légère fût-elle: Homère . parle de gazon moelleux. Que 
tout cela est loin et que la poésie es t une belle chose! Il 
j:lst vrai que les Grecs d'autrefois, pour ramasser quelques 
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sacs ,de bois, n'allaient pas détruire jusqu'en leurs racines, 
les plus pauvres vestiges de la végétation arborescente. 

La faune ne nous arrêtera pas .longtemps, car elle est 
très pauvre. La mer est poissonneuse en ces parages; on y 
vient pêcher de Syra, de plus loin encore; les éponges sur­
tout attirent les pêcheurs; chaque année je voyais arriver 
par flottilles les Éginètes et les Calymniotes; dès l'an tiquité 
'elles étaient recherchées et les Déliens passaient pour 
d'excellents plongeurs. Ils recueillaient aussi le coquillage 
d'où l'on tirait la pourpre, et c'était avec la pêche un des 
revenus d'Apollon. Il parart qu'autrefois l'île nourrissait 
,des chèvres sauvages, .et ce fut la première occupation 
d'Apollon et d'Artémis, sa sœur, de les poursuivre et de 
les frapper. L'île devait être giboyeuse, car on l'appelait 
Lagia, l'île des lièvres, Ortygia, l'île des cailles. Des cygnes 
consacrés à Apollon 'emb~llissaientles bords de l'Inopus. 
C'est enCOl'e un dicton que Délos est pleine de lièvres; 
en quatre ans je n'en ai pas vu un et je les ai cherchés, je 
vous assure, en homme intéressé. Pas un quadrupède, 
des alouettes, des pigeons, quelques tourterelles ou cailles, 
au moment du passage, des oiseaux de mer et des corbeaux, 
voilà tout ce que l'on rencontre à Délos. Ce qui manque le 
moins ce sont des vipères, des mille-pieds plus grands que 
le doigt, redoutés à l'égal des serpents, et des crocodiles; 
le crocodile est caractéristique des Cyclades, on ne le 
retrouve pas sur le continent; c'est un lézard qui n'a. rien 
de féroce, à la peau écailleuse, à l'œil doux, long de 25 . 
centimètres environ, assez semblable au caméléon ou · plu­
tôt au gekko. Il se sauve à l'approche de l'h{)mme, ou s'ar­
rête, regarde tranquillement et salue d'une petite oscilla­
tion de tête tout aimable. 

J'arrive à l'homme et je .serai plus bref encore: non­
seulement on chercherait en vain une ville, un bourg, un 
village, un hameau; mais, sauf moi, quand j'étais là,l'île 
n'a pas un habitant. Depuis les découvertes qui y ont été 



10 L'ILE DE DÉLOS. 

faite s, 10 gouvernement groc entretient pOUl' la somme de 
25 francs pal' mois deux gardiens qui viennent faire chacun 
à leur tour une faction do quinze jours : l ' un est manchot, 
l'autrc invalide: les antiquités sont bien gardées . Mais qui 
voudrait vivro au désert pour vingt-cinq francs? 

Je rois avoir répondu à toutos l es questions que so pose 
la géographie, et n'ai plus qu'à me mettre en règle avec 
la géographic politique et administrative. 

Délos appartient à la nomarchie ou préfec tUl'e de Syra, 
et dépend du canton ou dème de Myconos. Telle ost la 
fortil i té dn chef-liou que Délos on' est la principale r es­
source! elle est affermée au prix de 4,000 drachmes par 
an à quelques paysans associés. Denx fois l'an, au tomps 
dos semailles et à l'époque do la récolte, l'îlo doi t à ces 
colons passagors une cer talne animation. On s'y entasse 
dans quolques misérables cabanes ; les caïques de Myco­
nos y abordent presque chaque jour. L'îlo es t partagée en 
doux: une moitié est cultivée, l' autre mise en pâturoi 
on culLive de l'orge et des haricots, alternant d'annéo en 
année pour ue pas fatiguer cette maigro Lorre qu'on n'a pas 
même l'idée de fumer. 

Vous me ferez gdLce de l'économi.o politique: les nais­
sances ot les décès, les importations eL los oxportations, 
eLc., sont égales à O. 

II. 

Délos n'osL plus qu'un nom, pas mêmo un nom; co m­
bien de gens la connaissont ? L'ornel!! prononcé contre olle 
5' os t accom pli il. la lettro : 

~(je,at ôe' Ll~ÀO~ aÔ"fjÀo~ 

C'ost une torre morte . Il n'on fut pourtant pa' do plus 
richo, do plus glorieuse, de plus vénérée, de plus chantéo. 
A tous les âges ùe la liLtéraLUl'o grecque, dans Lous los pays 
grecs, elle a ou ses poètes, et c'était du tomps de Virgile 
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'unJsujet 'si l'ebaUu qu',u[1 lartrteur qui Isa 'rèspéëiaitth'Y 'pou\ïàlilt 
cpIlIISI,Von,wl'J!e'Jtllf; l' , ,'l'')') 'CI/i. ':cY!" , 'JI;!,' luiH!T!il il;!' (U\! 

~'J[ (,J. J ,; l ") 11, I,. ;'I,.,VI ~'JOll i U.lllJtVj'v (JJdij )'J 

, Cui non, dictus lfylas p'l.fe~ et }atQnia Delos} 11"1 J' ,Il 
,1.1 ", ,J,1 J • ,lr!f}l{ c. 1 t' a IJ. 

1 ~, I En' 'ê,ff,eti Pl'Jfristoire' ne DélbSJ est'llalissi1 1 l'lame "qti~JllI~8 
tplûs 'vi silles rlégend.es J1Elllén:iq.liie's,j;stlS '1-o'l:'lgihe r écIatât1tèS 
roo'mme le Iilieu /du j'OUi' 'qtii .. y a'VaiotÏ pris 1 nais'sance, ILàtoIie : 

, ,comme) bien ldlautres') rp.ottelleSrj' ravait eu"ctimmerçe a'Vêe 
. J1upiter: ~ 'Pt>\i'rsu~vie patOla -hail1'e 'de ' J un:6nJ,' el1eJcR'th'oh.'à'ift 
-en~ vain sur lai tél1re tiné retraite où d.époser le ffu<ÏtJ 'de 'sôn 
fambui'" Beule laI pierrel:lse Délos lui fut hospÜal~ère ':) Ilà 
"« 'sùr lIés bords de ,l'Inopuslj dans un rayonnéineilt ' d"or', 
'aui milie\1l de ' pai'fums 1 exhalés} tle ;toütes parts ' ); i, 'naqtiiré':fit 
(Apollon et ril\,-rtémÏ's' Cdmme J}es ',M'gendes' 'rre,jmellrent 
'pas, on raconte encore que' l'a fillel d1ùn roi ( ayant 'èédé ~à 
lu'passion d'un capitaine" 'fut ' chassée' par son pète; v.int 'à 
)Délos et fut mère de Œeuoc 'enfants. 011, l, . ;) ! 1 n "; d,'>l 

Toute la fortune de Délos Tui est venbe de l'à., Apollo'n 
s'élèva à lui~même un a'ütel" et le: laissa' , auoc lD'éli'6GS 
comme un témoignage de sa reconnai'ss'atice, lc'Ômmè')WI1l 
gage ' des; destinééSi l'réservées 'àlls0n "Ue l i fav'orile, 1 ('Â ' }cet 
autelnvont venir en effet l'es héros ,'de'1 lavfFroadè' atl de ilâ 
Grèce, 'les plus ,vieux r,ois' de' l'Attique( fhésée j Érysicli'­
tlwn, les habitants" des ' lîles, 'io'l1lsI11e:gi pei1}jlé's !ioniens, 'des 
,r,ivages de la.: rGrrèce etude ce~1X ( de "l \Asie', Jas ' Iloriens de 
la Crète et du Példponèse, / tout' IceJ'ql:l.ivénÉirait Apollon., 
c'est-à-dire i,'to~b cel quir /était' Grec',1 et jusqu/aux fàbuleux 

'H~pel1pol1éens, i hab[ltants Jfa.wnastiques'i d~s, extvémités lde la 
terre. Plus de dix siècles avant J ésus-Christ, Délos ·tient 
parmi 'les Cylcaàes une placè éminente !, e'est un céntre 
il'eUgieux fl'éque.nté 'par 'des ad Qratelil'S 'de' tou'S"pays. 1 

1" Ile~t intéressant;IMessieurs, à c'ôté de'J ces l donnees va­
gues; de ·ces l,égenp.es poétiques, ': de ' ce's' fic~i()nsq'lle 1''Ü1!l 
'estl tou.jOtl[·s' ,disposél à, tenir ,pour1sUlspëbbe1s'd.e l\e trou'Verr des 
tracés! ilOllléoIIl'Ï.voqüe& de l'holmdejJd'e's;monum:ents' authtm, 
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tiques de la civilisation à ces époques reculées: c'est ec 
que fait l'archéologie. Troie, Mycènes sont aujomd'hui cles 
réalités vivantes; nous avons vu, touché les armes, les 
ustensiles, les parures dont faisaient usage des hommes 
antérieurs de plusieurs siècles à l 'âge homérique. A Délos, 
mon ami M. Lebègue déblayait , il y a sept ans, un édifice 
que l'on peut à bon droit considérer comme un des essais 
les plus antiques d~ l'architecture, c'es t l' antre du Cynthe, 
l'oracle d'Apollon. Permettez-moi à mon tour de mettre 
sous vos yeux une œuvre de ces siècles primüifs, une sta­
tue que j 'ai découverte en 1878. Ne vous attendez pas à . 
voir une merveille ,de l'art, mais tenez-la 'néanmoins pour 
une pièce capitale et unique, une des curieuses trouvailles 
de ces dernières années . C'est la plus ancienne sculpture 
grecque en marbre que l 'on connaisse; elle est du VIII" siè­
cle avan t Jésus-Christ, con temporaine de l' ère la pl us cé­
lèbre le la Grèce, celle des olympiades , Elle représentai t 
Artémis, à qui elle était dédiée, et nous voyons e:1COl'e 
sur le flanc de la statue des caractères vénérables qui ont 
près de trois mille ans. 

Comme les intérêts humains se mêlent toujours aux 
plus pieux mouvements, ces hommes que la religion rap­
prochait s'avisèrent de faire quelques échanges; des rela­
tions commerciales se nouèrent, et la fête devint une foire. 
Il en est ainsi, Messieurs , dans tous les pays, les grands 
marchés tombent partout aux jours des. grande' fêtes lo­
cales. La religion, le commerce avaient déjà fait de Délos, 
à l' époque des guerres médiques, une ville de premier 
orùre. 

C'est son caractère sacJ'6 qui la rendit respectable aux 
barbares Perses; et qui, plus tard, la fit choisir par les 
Athéniens et leurs alliés pour être le siège de leur am­
phictyonie (les Grecs appelaient amphictyonie ce que 
nous appelons confédération). Quand l 'invasion persique 
eut démontré aux Grecs la nécessité de l'union, Athènes , 
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. qui avait plus que personne lutté, souffert et triomphé, eut 
la présidence de la ligue: Délos, centre commun des Io~ 
iüens, en était le siège tout indiqué; le trésor des alliés y 
fut déposé, et les as-semblées s'y réunissaient. 

Cet honneur coùta à Délos sa liberté; les Athéniens 
établis à Délos n'en voulurent plus sortir; le trésor com­
mun fut transporté à Athènes,' mais ils ne se dessaisirent 
pas du temple. Délos, bien située, déjà riche et forte, pou­
vait, soit par un développement sporitané, soit entre les 

.. mains d'un ennemi habile, devenir redoutable; le plus sûr 
était de la tenir en ses mains; les habitants furent expulsés. 
La domination athénienne dura deux ,cents ans. Les Dé­
liens ont beau gémir, se révolter, chercher partoutsecours,. 
leurs plainte,s sont vaines, leurs efforts impuissants,. leurs 
appels .inutiles. Philippe comme Lacédémone est sourd à 
leurs prières et jusqu'à la fin du IV· siècle, ils subissent le 
joug. -

Les monuments commencent à abonder à cette époque. 
C'est une collection de dix statues qui composent une série 
historique du Vile auv· siècle i ce 'sont les fragments de 
la décoration des frontons du temple d'Apollon, œuvre du 

· IV· siècle; ce sont deux temples, l'un dédié. à Artémis, 
curieux et bel exemple de l'art ionique primitif, l'autre, 
consacré à Apollon, édifice dorique de la bonne époque 
( IV· siècle) i ce sont encore des séries d'inscriptions quel­
quefois très longues qui nous font connaître l'ensemble et · 
les détails de l'administration sacrée. 

Enfin, Délos rec~nquiL son indépendance, ou plutôt la 
retrouva, car les circonstances la servirent, je crois, plus 
que le courage de ses habitants. Athènes était trop occupée 
de vivre pour songer à dominer i les générau~ qui se dis­
putaient l'héritage d'Alexandre, pour gagner partout des 
partisans, proclamaient ~ l'envi la liberté des Grecs. Délos 
en bénéficia. A vrai dire, elle fut toujours sous la p~pte~ 
tion, peut-être davantage, de quelque souverain étranger, . 
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roi de Macédoine ou J'oi d'Égypte, des Romains ensuiLe. 
Les i nsG ription s que j'ai découvertes en donnent la preu vc; 
elles parlent (l' alliance ou d'amitié, mais du fort au faible 
on sait ce que cela veut dire. C'était nécessité d'ailleurs : 
un e ville qui n'avait ni année 1Ii marine et qui viva it dll 
de llOl'S, comme Délos, avait au p remier cllef besoin de 
s6 :Ul'.iL6: c'était à propr ment par! r une question de sub­
sistances . Mais cettc lom.iuation plus lointaine était moins 
pesante. Les Déliens s'administraieut eux-mêmes et de­
mcmaient en posscssion de leur temple. 

Alors commencc pour Délos la période la plus heureuse , 
la plus brillante de son histoire, une prospérité de cent 
cinquante années. Le développement de l'hellénisme qui 
fut la conséquence Iles expéditions d'Alexandre, la vie 
nouvelle que le génie grec porte dans tout l'Orient, la 
diITnsion des idées ct des croyances h elléniqucs amènent 
de tous côtés aux dieux des adorateurs nouveaux. Les rois, 
successeurs d'Alexandre, se signalent à l'envi p::u' leurs 
offrandes, leuL' piété, leUl' zèle; il en faut voir le témoi­
gnage clans les inventaires du temr le: Ptolém6es, Séleu­
cides, rois de Macédoine, de Pergame, remplissent le 
sanctuaire de couronnes d'or, de bijoux, do vases pré­
cieux. 

C'est aussi le moment où Rome entre en jeu dan:; l'O­
rient: les peuples grecs de l'Italie son t natUl'cllem nt atti­
rés vers Apollon; Rome songe plutôt à profiter pOlir son 
commerce de la situation excepLionn lleme11t favol'alle de 
Délos. 

P lacée au centre des Cycladcs, an point de croisement 
de tOlltes les lign s de comml1nÎl:atioll de l' Orient et de 
l'Occident, des rivages septentrionaux et mél'idionaL1x de 
l'extrûme Méditel'l'unéc, pourvue pal' la n<'l,tUl'e d'un port 
excellent qne les hommes avaient on<.:o1' perfec tionné, que 
la rel igion avait [ail presque sacré et inviolable comme un 
a ' il e, elle om'ait au commerce la siLuatioll la plu ' COI11-
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, mode ,à la' fois et la pIns i;ùre. (Legéographe'IStraboniavàit 
été ti'ès fra:ppé ,Çle 'c'es l,wantages etles1éIIumëre longuement" 
:.~) !li(gs J peuples (!mt Idalls ' teui':'histoire l des ,moments ' 'où tou't, 
leur réussit: les guerres qui' avaient si Iniofolldément agitè 
F(lh'iarit, avaient 'eu' pour effet d'accroître partout les'ma­
rines. i celle de ' Rome, :vint l s'ajouter ' à, o elle, des peUlpies' 
or.ientaux': lieS roy:iumes uouV'eHementr fondés avaient 
étendu en 'tous sens leur autollité ,ét lellrs relations , éconoc, 

titj~1.\ s}II)é '11eUyiea~til: 1 pays 'étaient entrés"en rapp'orts avec 
la Grèce i les villes de Phénicie , se JteleV'aœent; dé notl­
vëÜes lavâient[ été fondées, ides Sëleuô!esj des Antioches, 
€l'es"'Alexttm'dries'j imrtaut Al ex'andJrie ' d'Égypte i Rhodes' 
atthgh'~it l~on"plu's ' haut di3gré de pUiss~lllce .' T0u~ , c'e déve-: 
loppéri:i&tit"iih 'tommerce profitait à 'Déllos. Il,'' 

llElile :èilleutl bHm,tôt 'presqu'è le mono'pole. ,Rdfne"mécotiL 

tenteud!es ,IRhoeiietili,r'sesJ alt:ié's', ët 'désirease clElles ifdlppiltl 

d~lhiIJ C0U'p sensibla; 'les l attej'gnit' danS leur mlatine : 1:1h' 
port franc fut ouvert à Délos, el! t'ira tout à 'luîl; en un 'aü','I}lM 
rêvtehus d'e Rh6dès ,ttiinb'èrerit d'è !Jl,OOO,OOO de ,draeh~es 
à'l150',OOQj.,lo .l'i';' 'l'l" "II) JE' ',II J Il • 1 n: 'J'Ilf 

Hî:lè rést 'ri'che ; , les' habitations 1 g'é' fdnt ,luxueus\3S 4, lies 
cons~ttl'etiolis ; 'Publiqtles detl"tèligl.etises ~'élÈ;ve'l:l:h )de: tOùi) 

cÔtiéi;;! ; ' la plüpart de's ~rafldl! édifi:ceS r , )l lëSi' ipi'dpyl~esli ~'lé 
nouvel Arté'ffilisiOfl l lél PCii'Hqt'tè tl.'e IPblilippé1et 'CMllîl qui lui 
fai1t1fae~jJ Iles deux Agbi.'~s, }eï P '(:)i'tièiué' d'e'sl Cornes 1 :sontl de 
c~ttè' @poqû1e,')les'statùes':soI1tentlp'o:u,r aihsi dh,'e ',die -terre" 
Ies' )'1r~MsJ,t lésj plaoes 'J'se; décOi'i3ùto ''di3CJ p'étits lI rnoirl.lments f 
d'ëxèdrès· élégant'6 ~'lj 'J '1 .' r, 'J"J!';', ,:-'\')(1 'III ,UII"I"" 'l" 

Pour aucuneJépaqüe 'llôn ,ph1sV-nOUS nI a:vo'fl s' 'p1u..S 'dlhISf., 
cdptitins 'i 011 les lbO'mpte <pail' cefltliin:es :IIŒé'cvetsIQlIlPeuple, 

1 comp~es' des hiaglstrats, llÏ'nsCtiptidns 'hodotitiiques. niLes 
étrangers eux-inême's y IViÉHlnenli d'éP()S'él~\ 'Cdmme i aUJ1,'ieu 
le pltisuv'éri~l·éne ' pltls , frëqiJ.erité a~ Jla Gl'è'c0' , " ~es actes iles 
pItis'lsblenfiels ; ë~ux dont 'i,ls tiennelit' à' asSUl'er la conS811 

v'ation 'éi rd publicité, "' ", IIf! ~, ,ill '>; .. ,'II Il'' /j.'1! ,'1 h 
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Grâce à tous ces documents, que recélait la terre, nous 
entrons si avant dans l'intimité des anciens, que, sur bien 
des points, nOllS sommes aussi parfaitement renseignés 
qu'ils pouvaient l'êl-re eux-mêmes . 

Nous possédons, on effet, les pièées offi.cielles dont ils 
disposaient et nous les avons quelquefois au comple t. 

Elles sont gravées sur le marbre (les archives des an­
ciens étaient ainsi faites), quelques plaques atteignent près 
de 2 mètres de haut et contiennent jusqu'à 200, 300, 400 
et 500 lignes de petü texte serré. 

Nous pouvons établir la statistique de la population, 
composée de tous les peuples de l'Orient et qui pouvait 
s'élever à 20,000 habitants et plus; dresser la liste des 
magistrats; nous en savons les titres, la .hiérarchie, les 
foncLions ; nous connaissons les grandes maisons de ban­
que, les établissements de commerce , les associations ci­
viles et religieuses; nous avons le cadastre des grandes 
propriétés, le budget de la ville. 

Le temple était une sorte de musée, tout plein d'objets 
précieux, ustensiles du culte, œuvres d'art, offrandes de 
tout genre; nous avons la liste complète de tous ces obj ets, 
nous savons où chacun d'eux était placé, tels à droite et tels 
à gauche du temple, les uns accrochés aux murs, d'autres 
posés sur des tables ou dressés sur des étagères. 

Le dien était propriétaire, voici la liste de ses domaines, 
de ses revenus: il possède des maisons et des terres qu'il 
loue et afferme; il perçoit uu pourcentage sur les droits 
de douane, de port, d'ancrage, de déchargement, de quai, 
des redevances sur les pâturages et la pêche. 

Les prêtres employaient en opérations de banque les 
richesses mobilières du dieu, on connat t la liste des place­
ments, la durée des prêts, le taux de l'intérêt. 

Enfin, car rien ne nous échappe, nous avons entre les 
mains les contrats d'entreprise passés pour la construction 
et l' entretien des Minces publics pn Raerés; la li ste des 
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prix donnés aux concours de gymnastique et de. musique, 
aux courses de chevaux, le . salaire des employés du tem­
ple, et jusqu'aux menus détails des comptes de ménage 
des prêtres: tant pour un agneau, tant pour du poisson 
salé, etc. 

N'avais-je pas raison de parler d'intimité, et ne vivons­
nous pas de la vie de ces hommes séparés de nous par 
deux mille années ?Voilà ce que l'archéologie, et eHe seule, 
nous fait connaître. 

Mais revenons à l'histoire de Délos. 
Les habitants ne songent qu'à profiter de leur bonne for­

tune; ils gagnent de l'argènt à recevoir et à tràiter les 
étrangers, et vivent en quiétude, engraissant des volailles, 
faisant, le métier d'aubergistes et de marchands d'esclaves. 
On citerait à peine un artiste délien, pas un soldat, pas un 
marin, pas un littérateur. On est habitué à tout attendre, à 
tout recevoir des autres, on amasse et on jouit; on compte 
sur le dieu et sur Rome. 

R'ome rendit Délos aux Athéniens. A cEltte époque, un 
dernier bonheur vient mettre le comble à la prospérité de 
la ville: Corinthe, dont la concurrence était active et re­
doutable, tombe et Délos recueille l'héritage de son com­
merce (146 ans avant Jésus-Christ). Mais éela ne dure pas 
cinquante ans, le dieu est impuissant à défendre son île 
contre les généraux de Mithridate: l'impie Ménophan,e pille 
les temples, jette à là mer les idoles lès plus vénérées, tue 
où emmène en 'esclavage les habitants. 

C'est la fin de Délos. Strabon la vit presque déserte; 
Pausanias n'y rencontra plus qu'une garnison athénienne; 
la solitude s'y fit; elle dure encore et sant? doute durera 
toujours. 

Cette destinée en apparenc,e extraordinaire, celle gran'-. 
deur si haute, cette chute profonde et irréparable s'expli­
quent par des causes faciles à saisir. La prospérité de l'île 
était tout à .fait artificielle. Délos ne produit rien; elle est 

2 



18 L'ILE DE DÉLOS. 

trop petite ettl'op peu fert ile pour porter une populàlion 
un peu nomhreu e ct suifLre à ses besoins, l' 'au même y 
manque, l'industrie n'y a jamais été pratiquée; saur un 
bronze renommé, on ne pourrait citer un article de com­
mer e proprement délien; n'ayant rien à exporter, obligée 
de tout importer, la ville ne pouvait que servir d'entrepôt. 

Une position géographique très heureuse, des inOu n­
ces religieuses ont pu lui permettre de jouer ce rôle avan­
tageusement, en ont fait une cité populeuse et opulent , 
un grand port de transit, un rendez-vOUs général pOUl' les 
pèlerins ct les marchands dn monde grec. . Mais il suffisait 
qu'un fléau vînt il. frapper cette population de hasard, un 
désastre la disperser, ou seulement l'atteindre dans ses in­
térêts , que les voies du commerce fussent détournées pal' 
une autre ville plus habile, que le clùte fût abandonné, 
pour que l'île tombtll, ct tombât dans une misère om­
pIète ct sans retour, car elle n'avait en elle-même 'aucune 

ressource. 
Les mêmes causes agissent en tout temps de la même 

manière. Peu s'en est fallu que la renaissance cle Délos 
ne suivît celle de la Grèce: quand on voulut trouver dans 
Ia mer Égée un port d'attache pour les lignes de parlue­
bots, c'est là qu'on songea d'abord à l'établir. On a choisi 
Syra aussi bien située mais aussi pauvre et plus sèche 
encor (l; elle n'a pas cinquante ans ct compte aujoul' l'hui 
près de 35,000 habitants; elle tomberait comme Délos si 
le Lloyù autrichien, les Messageries maritimes ct les au­
tres compagnies de navigation portaient ailleurs leurs 
comptoirs; déjà la con urrence du Pirée l'arrête ùan s 
son développement. Tinos a h6rité du rôle religieux de 
Délos, et c'est nn des plus c.urieux spectacles qu'oIfre la 
Grèce que ces foules bigarrées, où l 'on entend toutes les 
langues et voit tous l s costumes ùe l 'Orient, qui sc pres­
sent aux fêtes de la Panaghia l e 27 mars et le 15 août. 

Ainsi il y a des lois invariables et des née ssilés géo-
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graphiques; la situation, la foi religieuse, les intérêts com­
merciaux ont fait Syra . et Tinos comme ils avaient fait 
Délos. 

III. 

Le double caractère, qui fait l'originalité propre de Dé­
los devait naturellement avoir une influence déterminante 
sur la direction de mes fouilles. La ville de commerce, la 
cité sainte, le port et les docks, le temple et les statues des 
dieux, voilà ce qu'il fallait retrouver. Ces deux ordres de 
recherches pouvaient heureusement se concilier; car le 
commerce a grandi à l'ombre du sanctuaire et, comme. dans 
l'histoire, les destinées de l'un et de l'autre sont insépa­
rablement unies, ainsi sur le terrain le temple' et le port 
se touchent. 

Tel est le programme que je m'étais tracé et j'ai été assez 
heureux pour l'exécuter en quatre campagnes qui ensemble 
ont duré plus de douze mois. 

Messieurs, la topographie ne se décrit pas, elle se mon­
tre, permettez-moi donc de mettre sous vos yeux les plans 
des édifices découverts. 

A mon arrivée dans l'île, rien absolument n'apparaissait 
aux yeux que des monceaux de décombres, qui çà et là 
dessinaient vaguement des formes probables et quelquefois 
trompeuses d'édifices; pas un soubassement n'émergeait; 
à peine quelques pierres semblaient être demeurées en la 
place 'où elles avaient été mises par les anciens; une cou­
che de terre pIus ou moins épaisse, tantôt unie, tantôt 
légèrement ondulée, ailleurs une confusion de débris de 
toute provenance cachaient les monuments, et ne pouvaient 
guère moins égarer que guider les recherches. 

Il fallait d'abord retrouver le grand temple d'Apollon 
qui devait me servir de point de repère pour toutes les 
opérations ultérieures. Huit jours après l'ouverture de la 
tranchée, je foulais les degrés de marbre sur lesquels 
reposaient autrefois les portiques. Cela fut et cela restera 
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une des meilleures émotions de ma vie. Dès lors j'étais 
assuré de ne m e pas tromper e t tous mes coups de l ioche 
devaient porter (1). 

Denx choses constituent un temple antique: un édifice, 
un domaine sacré. Les Grecs se servent pour désigner uu 
temple de deux mots différents : wxéç l.e;çév. L e vlX6ç, - on 
dit aussi O(XOÇ, - c'est la maison, l'habitation du dieu i le 
leç6v, c'est l 'ensemble du territoire consacré, à la foi s le 
temple et ses dépendances. Le territoire est entouré d'une 
enc einte (1t€.ç{~oÀoç) qu'enferme une muraille, ou que bor­
nent des termes (élÇOL) sur lesquels est irlscrit le nom du dieu 
propriétaire; comme il est séparé, coupé du reste du pays, 
on l'appelle 'dfJ.€.voç ('df'.\iUl). Il importait de l' etro~1Ver cette 
enceinte, ne fût-ce que pour éviter toute confusion entre 
la ville sacrt\e et la ville profane. 

Cetle enceinte la voici: à l'E st un mur de g ranit du plu s 
bel appareil, et dont on r econnaît encore, sous les répara­
Lions et les remaniements modernes, l'excellente ordon­
nance; au Nord le mur de fond d'un grand por tique, le 
front Nord d'un édifice rectangulaire et un autre portique ; 
à l 'Ouest la limite est d'abord indi tincte i les Hospitaliers de 
Jérusalem qui semblent avoir eu en ce lieu un monastère au 
xme siècle ont tout bouleversé; on r etrouve ensuite un 
grand mur ou terra se qui domine la mer et règne cl evan t le 
temple. Au Slld un mur de granit analogue à celui de l'Es t, 
mais "presque entièrement détruit, 00' Q' S S' T X. 

Une enceinte suppose des portes, c' es t ce que les Grecs 
appelaient Propylées, quand les portes étaient monumen­
tal es et prenaient la forme d'un grand vestibule couvert et 
orné de portiques à ses deux extrémités . Deux Propylées 
existaient à Délos, l'un au Nord qui a é té détruit de fond 
en comble et dont on devine seulement l 'existence à un 
arasement ou nivell eme nt du rocher; l 'autre au Sud K qui 
Iut t\levé par les Athéniens au Ile siècle. Il y avait encore 

(1) .POUl' tous Ics ùél3,i ls topogr:tphiqu c::o, COll aultcr 10 plan qui a été publié daus la 
llevue a1'chéolog iq Ht (aoQt 18S0), par.M. Louisl1omollc. 
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une grande porte décorée sans doute de colonnes ioniques: 
un large soubassement, un chapiteau en sont les seuls 
vestiges. D'autres entrées étaient percées en d'autres en­
droits; des linteaux de marbre se voient encore debout 
dans le mur de l'Est; de petits passages qui étaient réser­
vés pour le service devaient exister dans le mur du Sud. 

Les Propylées servaient naturellement de point de dé­
part aux grandes voies qui parcouraient le territoire sacré 
et conduisaient aux principaux édifices. 

En effet, si nous partons des ' Propylées du Sud, nous 
distinguerons un large passage ménagé libre entre les 
bases de statues qui ornent l'esplanade en avant du tem­
ple. Il se continue devant le temple d'ApoÏlon et les deux 
édifices qui lui sont parallèles, longe un quatrième mo- . 
nument et éj,boutit à une place. Des bases de statues, des 
.dés de marbre qui portaient des inscriptions, le bordent à 
droite et à gauche; natutellement on disposait le long des 
rues les œuvres d'art destinées à les orner, les actes publics 
qu'on voulait porter à la connaissance de tous .. 

Au même endroit aboutit la route du Nord qui part des 
Propylées, plaCés par hypothèse .au fond du Port. TouLes 
deux confondues contournent cinq édifices disposés en 
demi-cercle, et aboutissent en avant du templ.e qui, suivant 
.J:'habitt;tde des Grecs, avait son entrée du côté de l'Orient. 

Je ne décrirai pas au long les monuments qui remplissent 
l'enceinte sacrée. Au milieu, dominant tout le reste, par 
sa position élevée, par la grandeur de ses proportions, 
supérieur à tous par la beauté de ses formes, se dresse le 
temple d'Apollon, I. 

Si vous étiez tenté de trouver bien petit un temple qui 
attirait les hommages de la Grèce entière et de l'Asie, 
rappelez-vous,· MessieurS, la conception qlle les anciens 
se faisaient des temples. Le temple n'est fait que pour le 
dieu dont il .est la maison; seul, avec le dieu, le prêtre ou 
quelques magistrats en ont l 'entrée .. I,e sacrifice se fait au 
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dehors, n avant du sanc tuaire, SUl' un autel exposé aux 
"yeux de tous et autour duquel le peuple s'ass mble. 

A côté es t le temple de Latone, puis sans cloute celui 
d'Esculape, celui d'Aphrodite, p ut-être celui d'Hercule 
et celui cles Dioscures; puis encol'O des trésor dans les­
quels on enfermait les richesses des temples, et des salles 
de fe stins dans lesquelles se réunissaient les nvoyés des 
peuples étrangers, lIGe D E F. 

Les grands portiques qui entourent le temple de tous 
côtés devaient aussi servir :lloger les pèlerins; c'étaient 
comme de grandes hôtelleries mises gratu itement par le 
dieu à la disposition ùe ses adorateurs. Il en est encore de 
même :l Tinos, et j'ai vu des centaines de familles logées 
ainsi dans les dépendances d l'Évangélis tria. 

Le plus curieux de ces portiques est celui dont les tri­
glyphes sont ornés de tûtes de bœufs, qui fait face :l l 'autel . 
des cornes, et dont sans doute Antioc llUs Épiphane av ail 
faiL les frais, 0 Q. 

A côté d'Apollon, :l peine au-dessous de lui, la vénéra­
Lion des Grecs et surtolit des Déliens plaçait Artémis sa 
sœur. Elle avait son temple, et son téméno particulier. 
Les voici; l'enceinte est formée pal' deux por tiques d'ordre 
ionique ; deux temples y sont élevés; l'un, Clue les anciens 
appelaient le temple aux sept statu s à cause de sep t ima­
ges antiques et très vénérées cl' Artémis que j'ai retrouvées, 
est un des plus anciens et plus beaux modèles de l 'art ioni­
que primiLif; l'autre heaucoup plus récent, également ioni­
que, es t détruit jusqu'e n ses fondements) AB. 

L'ordrc ionique prévaut partout dans l'Artémision, le 
doriquc est généralement adopté dans l'Apollonieion . 

Je signalera i encor un curienx sanctuaire, précédé, 
comme les temples de l 'Égyp te, d'un petit propylée ou py­
lône, puis d'une longue a venue, et où donnai t accès une 
singulière porte, décorée de pilastres qui portent au lieu de 
chapiteaux des taureaux agenouillés, J J'. 
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Enfin, au Sud, j'appellerai votre attention sur des cons­
. tructions d'un aspect tout différent. Faites de petits maté­
riaux,divisées en petits compartiments par des murs légers, 
disposées autour d'une cour intérieure, elles ont toute 
l'apparence d'habitations et je serais disposé à y voir le 
néo co l'ion, logement des employés du temple et des prêtres. 

Mes fouilles se sont étendues fort loin en dehors de l'en­
ceinte sacrée, au Nord comme au Sud. Des deux côtés, je 
me trouv'ais dans la ville de commerce; j'ai mis au jour 
de grands bâtiments, disposés autour d'une grande cour 
carrée et ornés de portiques. Ils répondent exactement à la 
description que Vitruve donne de l'Agora (marché et place 
publique), et, en fait, les débris recueillis en cet endroit 
justifient pleillement cette interprétation; on y marche à la 
lettre sur les morceaux des jarres qui servaient aux anciens 
à conserver l'huile, le vin et le blé, et qui tenaient une si 
grande place dans le commerce; d'autres, au nombre de 
plus · de vingt, ont été retrouvées entières, debout, et dis­
poséés en rang dans lè sous-sol. 

L'àgora du Nord R semble avoir ét~ fréquentée surtout 
par lés Romains, sans doute elle avait été construite aux 
frai s d~s associations réunies des Hermaïstes, A polloniastes 
et Posidoniastes, composées en majeure partie d'Italiens. 
On y trouve en grand nombre les jnscriptions latines qui 
ailleurs foht défaut; quantité de chambres, .d'édicules ajou­
tées après coup donnent à l'édifice une forme irrégulière et 
bizarre. Ce sont des monuments élevés en l'honneur des 
bienfaiteurs de l'île ou des associations, qui presque tous 
sont des~ Italiens. 

Le ril&rché du Sud Z est un peu différent: les galeries 
sont doubles, la première forme un promenoir couvert, la 
seconde 'est occupée par des:boutiques absolument comine 
au Palais~Roya1. 

Deux autres grands portiques M N dont la disposition 
est la in~me, bordent à droite et à gauche la grande rue qui 



24 L'ILE !JE DÉLOS. 

mène aux Propylées du sud; le plus grand était nn don 
de Philippe V, roi de Macédoine, à Apollon. Cette rue de­
vait être une ùes promenades fréquentées, un des enùroits 
à la mode: des bancs montrent qu'on y venait s'asseoir, 
des piédestaux pressés les uns contre les autres, serrés 
comme des tombes dans lIU cimetière, prouvent qu'on te­
nait à honneur d'avoir là sa statue. Cc devait être, en 
elIet, une des plus belles parties de la ville, à en jugel' pal' 
les restes magniuques des portiques et la quantité énorme 
des base~ de statu es. Aujourd'hui encore, le lieu est fort 
pittoresque, les ruines colossales, la mer qu'on aper~oit 
en arrière, les co tes de Rhénée, et la lointaine silhouette 
de SYl'a lui donnent un attrait particulier. Enfln, nulle pal't, 
les monuments n'ont été mieux conservés; les bases res­
tées debout, un petit exèdre presque intact ct tl'ès élégant 
donnent à cc coin un air de vie qui fait penser à Pompéi. 

Pour donner une idée complète de l'importance des tra­
vaux, il faudrait, Messieurs, faire passer sous vos yeux les 
statues et les inscriptions qui ont été recueillies, et qui 
forment une bonne part des déconvel'Les. Je préfère vous 
renvoyer à l'article qU'UllÛ main amie et discrète a bien 
voulu consaCl'er à mes fouilles dans le Progrès et je pro­
fiLe de l 'occasion pour remercier l 'auteur anonyme et la 
Rédaction du journal (1). 

Vous le voyez, Messieurs, de ces sahles amoncelés, de 
ces broussailles, de ces amas informes de pierres est sor tie 
toute une ville: l'ien n'était plus, ct nous avons sous les 
yeux tout ce qui a existé. 

Les soubassements encore en place nous indiquent la 
position d s édifices; l'étude comparée d s débris nous 
permet de reconstituer les monuments, de les relever pal' 
la pensée et pal' le crayon; et telle est la rigueur des lois 
de l'architecture grecque que quelques morceaux sumsent 

(1) PrOgTeS de l'Est, 17 décembre 1880; voir aussi Nouvelle Revue, 15 septembre 
1880, un article de 1\'[, DaUl'ùs. 
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pour établir une restaulation d'une précision mathéma­
tique à un centimètre prè.s ! Voici les temples autour des­
quels se pressaient les pèlerins; les rues où passaient les 
processions, les portiques où l'on conversait à l'ombre, la 
place où Pon dansait autour de l'autel des cornes, une des 
merveilles du monde, la ronde du géranos qui remontait à 
Thésée, et représentait en ses mouvements les circuits du 
labyrinthe de Crète 1 Voici les statues des dieux, des rois, 
des magistrats et des particuliers, les bases portent en­
core les noms des personnages qui y avaient été représen­
tés et des artistes qui avaient sculpté leurs images; voici. 
les sièges où l'on venait s'asseoir, où encore aujourd'hui 
nous pouvons prendre place. 

Tout renaît, tout reprend la vie, et la pensée aime- à re­
peupler ces solitudes, à leur rendre lenrs habitants après 
leur avoir rendu leurs édifices. Que de fois, Messieurs, 
dans mes longnes soirées, j'ai pris plaisir à ces résurrec­
tions. La lune d'un éclat merveilleux accusait en forte 
saillie la blancheur des marbres; les jeux d'ombre et de 
lumière dessinaient des formes auxquelles la demi-obscu­
rité permettait de donner une sorte de réalité. Alors. m'a­
bandonnant à ce mirage, je voyais les bassins du port 
remplis de navires de toute provenance, les quais couverts 
de portefaix, de marchands affairés, d'hommes de tout pays, 
de tout costume, Égyptiens, Syriens, Juifs, Grecs de la 
Macédoine, de la Thrace, de la Lydie et de l'Ionie, habi­
tants des Cyclades, Athéniens, Siùiliens et Romains. 

Ou bien, quittant' le port et le quartier du commerce, je 
me donnais le spectacle d'une théorie. J'assistais au débar-

. quement, j'admirais le bel ordre des processions, j'écou­
tais les chœurs des jeunes garçons et des jeunes filles; 
je regardais les danses, les luttes, les courses de chevaux, 
et je pensais à ces vers d'Homère: 

« Là s'assemblerit les Ioniens aux longs vêtements, avec 
.. leurs enfan~s et leurs pudiques épouses. Ils luttent, dan-
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« sent et chantent en mémoire d'Apollon. Qui les verrait 
« alors, les dirait immortels et insensibl es à la vieillesse, 
« tant il verrait partou t la grâce , et trouverait de charme 
« à conLempler les hommes, les femm es à la belle ceinture, 
« les vaisseaux rapides et les richesses de tout genre. " 

IIcX.\It"w\I yag xe\l ;:OOL"t"o 'l..a.gL\l 1:iglj!cx.l1:0 oe ~U flÔ\l, 
à:\logcx.ç 1:' elcro~ôw\I xcx.ÀÀlsW\lOUç 1:e )'\J\lcx.LXcx.Ç, 
\I~aç -t WXelcx.ç ~o cx.Ù1:W\I X1:~fla:tcx. 7toÀÀa.. 
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